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Comment l’amitié est-elle de nos jours considérée, alors que les contacts physiques entre nous et 
nos semblables sont sources d’inquiétude et que le mot « conversation » peut désigner un échange 
excluant l’humain au profit d’une intelligence artificielle (Alexa ou Chat GPT) ? Que représente 
l’amitié quand le terme d’« amis » caractérise jusqu’à des milliers de personnes qui n’ont souvent 
en commun que de partager l’une des plateformes des réseaux dits « sociaux » ? L’éloignement et 
l’isolement, amplifiés par une pandémie de deux ans et par les bouleversement climatiques, 
sociaux et politiques actuels, semblent de fait n’avoir été qu’exacerbés par ces outils qui 
s’apparentent souvent à une aliénation et une dépendance. Dans ces conditions, il est légitime de 
se demander, à l’instar du poète Rutebeuf, ce que sont nos amis devenus...  

Comment, par ailleurs, définir l’amitié? Même Socrate, l’une des plus anciennes références sur le 
sujet, éprouve certaines difficultés à le faire : l’amitié unirait des personnes semblables qui 
partagent les mêmes goûts et penchants, ou elle naîtrait au contraire de la divergence des esprits, 
ou, encore, elle représenterait la relation entre deux êtres dont l’un serait bon et l’autre imparfait  
(Platon, « Lysis »). Montaigne connut ce bonheur unique d’avoir un véritable ami et le grand 
malheur de le perdre prématurément. La définition du terme posait toutefois un défi au grand 
philosophe : « Parce que c’était luy, parce que c’était moy » est la phrase emblématique qui semble 
sceller une des plus célèbres explications de l’amitié sans pour autant nous éclairer en rien, ou si 
peu, sur son essence (Montaigne, « De l’amitié »). Agamben éprouve le même embarras : l’amitié, 
selon lui, serait une proximité telle qu’on ne peut en faire une représentation ni un concept, d’où 
la difficulté évidente d’explication (Agamben, 1917).  



L’amitié est-elle bonne ou mauvaise? Socrate (Platon, op. cit.) et Cicéron (L’Amitié) affirment que 
l’amitié est le bien le plus précieux du monde et Montaigne, qui la considère également comme 
une richesse inestimable, prend bien soin de la différencier du « feu temeraire et volage » qui 
caractériserait le penchant érotique ; selon l’essayiste, seule l’amitié spirituelle résiste à l’épreuve 
du temps (Montaigne, op. cit.). De même, pour George Sand, l’amitié, qu’elle décrit comme « le 
plus doux des sentiments humains » (Sand, 1853), est supérieure à l’amour. 

Pour certains, toutefois, l’amitié, surtout quand elle englobe le sentiment amoureux, peut être 
nocive. Kafka voit ainsi dans son amie l’ennemie de son écriture, une écriture qui le tourmente 
mais à laquelle il ne peut échapper (Blanchot, 1971). Dans le même esprit, Proust suggère que 
l’amitié, tout comme l’amour, peut être attirante mais qu’elle encombre l’esprit créateur, tout 
artiste ne pouvant selon lui créer que dans la solitude et la retraite. Presque contemporaine de 
Proust, la diariste Catherine Pozzi voit par contre dans l’écriture de son journal le moyen, bien que 
restreint, de lancer un cri de désespoir à un lecteur inconnu, faute, justement, d’ami ou 
d’interlocuteur valable.  

Pour d’autres, l’amitié est nourricière et source d’inspiration. Nombre d’œuvres présentent ainsi 
des relations amicales reflétant celles de leurs auteur.e.s, qui trouvaient là, parfois, une consolation 
aux vicissitudes de leur époque ; pensons par exemple à Bouvard et Pécuchet, où Gustave Flaubert 
retrace l’histoire d’une amitié rappelant ses liens à Ernest Chevalier et Alfred Le Poittevin. 
Souvenons-nous également des amitiés littéraires comme celle de George Sand et Juliette Adam, 
qui partageait ses idées politiques, ou Marie d’Agoult ; celle de Prosper Mérimée et Ivan 
Tourgueniev ; celle de Frantz Kafka et Max Brod; ou celle, plus près de nous, de Marguerite 
Andersen et de Lucienne Lacasse-Lovsted, et songeons aussi aux amitiés féministes d’Annie 
Ernaux (Ernaux, 2023). Enfin, les amitiés profondes et intenses, porteuses de réconfort ou à 
l’inverse de déchirements, habitent également tous les horizons du monde littéraire, comme en 
témoignent par exemple les œuvres de Henry de Montherland, Simone de Beauvoir, Violette 
Leduc, Antoine de Saint-Exupéry, Amélie Nothomb, Nathacha Appanah, Naomi Fontaine, Michel 
Tremblay ou France Daigle. Les avenues ouvertes par l’amitié sont ainsi aussi nombreuses que 
diversifiées...  

Cet atelier propose par conséquent d’explorer les questions et les réponses proposées par l’écriture 
intime (lettres, récits de soi, autofiction, autobiographie, journaux intimes, romans personnels, etc.) 
sur la nature de l’amitié entre les individus de même qu’entre les groupes/familles/sociétés. Il vise 
également à évaluer si ou comment les maux qui affectent l’humanité, parmi lesquels la pandémie 
et les changements climatiques le disputent actuellement aux bouleversements sociaux et 
politiques, marquent ou éclairent ce concept nimbé de magie, voire d’irréalité ou d’imaginaire, 
qu’est l’amitié. 

Pistes de réflexion possibles : 
• Les espaces réels et virtuels de l’amitié 
• La sémantique de l’amitié et son évolution 



• Amitiés intergénérationnelles  
• Amitiés féminines, amitiés masculines, amitiés intergenres  
• L’amitié par l’intermédiaire de l’écrit (lettres, livres, autres) 
• Amitié et trahison  
• La mort de l’amitié / la mort et l’amitié 
• L’amitié aux limites de l’amour 
• Amitié et engagement social ou politique 

 
Date limite pour l’envoi des propositions (titre, résumé de 250-300 mots, adresse, affiliation 
et notice bio-bibliographique de 150 mots) à sbadescu@upei.ca et à 
et juliette.valcke@msvu.ca : avant le 15 janvier 2024.  
Le colloque annuel 2024 de l’APFUCC sera en personne. Il se tiendra dans le cadre du Congrès 
annuel de la Fédération des sciences humaines du Canada et la Fédération n’offre pas de soutien 
pour des interventions en ligne cette année. 

Les personnes ayant soumis une proposition de communication recevront un message des 
personnes responsables de l’atelier avant le 30 janvier 2024 les informant de leur décision. 
L’adhésion à l’APFUCC est requise pour participer au colloque. Il faut également régler les frais 
de participation au Congrès des Sciences humaines ainsi que les frais de conférence de l’APFUCC. 
De plus amples informations vous seront envoyées à ce sujet. Vous ne pouvez soumettre qu’une 
seule proposition de communication, présentée en français (la langue officielle de l’APFUCC), 
pour le colloque 2024. 
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